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Introduction


La culture occidentale a été profondément marquée par la personne et la pensée de Jésus de Nazareth, que ce soit du point de vue intellectuel, sociétal ou encore dans les domaines artistiques, telles la peinture, la musique, la littérature ou l'architecture. Même pour le non-croyant, certaines scènes de la vie de Jésus, relatées par les évangiles sont bien connues, que l'on pense par exemple au récit de sa naissance à Bethléem, de sa rencontre avec une femme de Samarie ou encore à celui de son arrestation à Jérusalem. Les artistes ont très souvent coloré ces récits d'éléments propres à leur culture et à leur siècle. Ainsi, en Suisse ou en Autriche, la ville de Bethléem est souvent représentée à la manière d'un village alpin avec des chalets et des sapins. Les peintres de la Renaissance italienne nous présentent Marie ou les apôtres vêtus à la mode de leur époque. Les représentations de la dernière Cène ressemblent plus souvent à un banquet de la Cour européenne qu'au repas de la pâque juive. Si ces adaptations rendent ces textes et ces scènes plus proches et plus accessibles pour tout un chacun, il n'en demeure pas moins qu'elles nous éloignent du monde dans lequel a vécu Jésus. Le présent ouvrage, sans prétendre à l'exhaustivité, se veut un guide pour le lecteur contemporain qui souhaiterait entreprendre un voyage à l'époque de Jésus et de la rédaction du Nouveau Testament. Ce périple s'effectuera en trois étapes. Nous allons tout d'abord retracer l'histoire de la région où se déroula l'évènement Jésus. Ensuite, nous nous arrêterons sur les croyances et religions des gens de cette époque. Enfin, suivant la géographie des évangiles synoptiques, nous tâcherons de brosser le cadre géographique et culturel de la Palestine au Ier siècle de notre ère. Par des excursus, des cartes et des illustrations, nous espérons pouvoir redonner vie au monde des évangiles et ainsi rendre ces livres et leur contenu plus compréhensibles.






I 

Le cadre historique de l'évènement Jésus



Théodor Heuss, président de la République d'Allemagne de 1949 à 1959, disait que l'Europe s'était construite sur trois collines : L'Acropole à Athènes, le Capitole à Rome et le Golgotha à Jérusalem. Si la troisième de ces collines concentrera l'essentiel de notre attention dans le présent ouvrage, il est nécessaire de s'arrêter d'abord sur l'histoire des deux autres collines et leurs empires respectifs qui régnèrent successivement sur le bassin méditerranéen. L'Empire grec influent entre 513 et 33 av. J.-C. connut son apogée avec Alexandre le Grand, puisqu'il s'étendait alors jusqu'aux rives de l'Indus. En 323 av. J.-C., à la mort d'Alexandre, ses généraux et successeurs s'affrontèrent pour le partage de l'Empire. Sa partie orientale fut divisée en deux : Séleucus héritant des régions asiatiques et Lagos de l'Égypte. Ce furent donc les Séleucides qui régnèrent sur la Palestine jusque vers 65 av. J.-C. Leur Empire englobait l'Asie mineure, la Syrie et l'Irak actuels. Antiochus XIII en fut le dernier souverain. À côté de cela, les Lagides dominèrent l'Égypte avec à leur tête la dynastie des quatorze Ptolémée, puis la célèbre Cléopâtre. Nous ne nous attardons pas plus longtemps sur l'histoire de la Grèce, car à l'époque de Jésus, c'est Rome qui était sur le devant de la scène.






1. 
L'Empire romain de sa naissance à son apogée



En 27 av. J.-C. à Rome, quelques décennies avant l'avènement du christianisme, l'Empire succéda à la République. Ce changement devenu inévitable s'était préparé au cours des trois siècles précédents. Depuis la première guerre punique (264-241 av. J.-C.), par laquelle Rome acquit la Sicile, son premier territoire outre-mer, son expansion ne fit qu'augmenter. Petit à petit, l'immense Empire, constitué au IVe siècle avant J.-C. par Alexandre le Grand, se reformait. Le gouvernement républicain apparaissait comme de moins en moins apte à diriger cet immense territoire s'agrandissant sans cesse. Il fallait que Rome soit régie par un seul homme. Les choses s'accélèrent quelques décennies avant le nouveau millénaire. L'assassinat de Jules César aux ides de Mars 44 av. J.-C, ouvrit une époque de rivalités entre Antoine et Octave. Antoine tenait la partie orientale du futur Empire ; il était l'allié de Cléopâtre, reine d'Égypte. Tous deux furent battus par Octave à la bataille d'Actium en 31 av. J.-C. À partir de cette date, Octave fut le seul à régner sur tout le territoire romain. En date du 16 janvier 27 av. J.-C., le sénat le reconnut comme imperator et lui octroyait le titre d'Auguste, désignant quelqu'un agissant sous de bons auspices. C'est le premier empereur d'une longue lignée qui perdura plus de quatre siècles.



Les empereurs romains


Avec Auguste, l'expansion de l'Empire romain se poursuivit. Il le fit toujours dans l'idée de le consolider et de le fortifier. Pour ce faire, il choisit de lui donner des frontières naturelles : le Danube, longeant les Alpes et les Balkans, et l'Euphrate à l'est. Le Rhin ayant déjà été constitué frontière par César entre la Gaule vaincue et les tribus germaniques, il essaya d'étendre son territoire en la repoussant jusqu'à l'Elbe. Mais en raison de tensions survenues dans les Balkans en 9 ap. J.-C. il fut contraint de se replier à nouveau jusqu'au Rhin. Auguste meurt en l'an 14 ap. J.-C. C'est sous son règne que naquit Jésus de Nazareth. Cette même année, Tibère succéda à Auguste et resta au pouvoir jusqu'en 37 ap. J.-C. C'est sous son principat que mourut Jésus. Montèrent ensuite sur le trône Caligula (37-41) Claude (41-54) et Néron (54-68), dont le nom est associé à l'incendie de Rome, à la mort de Pierre et Paul et de nombreux chrétiens. Après l'année des trois empereurs Galba, Othon, Vitellius (68-69), s'imposa la dynastie des Flaviens. Vespasien qui commandait l'armée romaine en Palestine durant la révolte des Juifs fut acclamé empereur par ses soldats. Il prit le pouvoir en 69. Son fils, Titus, lui succéda en 79. Comme général, il prit la ville de Jérusalem en 70 et y rasa le temple. Domitien, le troisième Flavien, régna de 81 à 96.


Au cours de ce siècle, les successeurs d'Auguste étendirent encore le territoire romain : Claude conquit l'Angleterre en 43 et Trajan la Dacie dans les toutes premières années du deuxième siècle. Au sud, le désert du Sahara servit de frontière. La mer Méditerranée devint une mer romaine (Mare Nostrum) pacifiée et débarrassée de ses pirates. Cet empire est aujourd'hui éclaté en États rivaux que divisent la langue, la politique, la religion, la société et l'économie.


C'est néanmoins au IIe siècle, appelé siècle des Antonins, du nom d'un empereur de cette époque, que Rome atteignit son apogée. Au vieux et sage Nerva (96-98) succédèrent Trajan (98-117), Hadrien (117-138), Antonin le Pieux (138-161), Marc Aurèle (161-180) et Commode (180-192). À l'exception de ce dernier, qui reçut la couronne de son père, les autres empereurs arrivèrent au pouvoir par le biais de l'adoption.


L'Empire contribua à la naissance d'un nouvel ordre caractérisé par ce que nous appelons habituellement la Pax Romana, une période de calme politique et militaire instaurée avec l'avènement de l'empereur Auguste, en 31 av. J.-C. et qui perdura pendant presque deux siècles.
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Carte de l'Empire romain au Ier siècle de notre ère.






L'armée


Tout au long de l'histoire de Rome, l'armée contribua à sa puissance et à sa gloire. Son organisation varia toutefois selon les époques.


Sous la République, elle était organisée selon le principe du soldat-citoyen. Il n'y avait alors pas d'armée permanente. Au printemps, les citoyens partaient à la guerre et, à l'automne, ils rentraient à la maison. Plus qu'une armée conquérante, Rome possédait alors une milice nationale défensive. Pour être incorporé dans une de ses légions, il fallait être citoyen romain. Les hommes qui ne l'étaient pas, les alliés, formaient des troupes auxiliaires. Les citoyens pauvres ou prolétaires étaient exemptés du service militaire. En effet, le soldat devait s'équiper à ses frais, chose impossible pour un pauvre.


Mais, au IIe siècle avant notre ère, un changement se profila. En effet, les citoyens aisés supportaient de plus en plus mal de devoir servir entre dix et seize ans comme simples soldats. De plus, les guerres étant de plus en plus lointaines, ils devaient s'absenter pour des périodes toujours plus longues et, de ce fait, négliger leurs affaires privées. Parallèlement, les pauvres, de plus en plus nombreux, s'entassaient à Rome. En 107 av. J.-C., Marius réforma l'armée pour répondre à cette nouvelle situation. Il créa une milice de métier, ouverte à tous les citoyens, offrant ainsi une occupation aux plus pauvres. Désormais, chaque soldat s'engageait pour seize ans et recevait une solde. En cas de victoire, il avait part au butin.


Quelques années plus tard, à la suite de la guerre sociale, en 90-89 av. J.-C., tous les Italiens acquirent le droit de cité. Ils pouvaient donc être incorporés au sein des légions et non plus dans des troupes alliées.


La conséquence de ces réformes fut l'établissement progressif d'une véritable classe militaire, parallèle au corps des citoyens. Les soldats devinrent de véritables citoyens-mercenaires, souvent plus attachés à leur chef qu'à l'État. En effet, c'était leur général qui leur permettait de s'enrichir grâce aux butins de guerre. Aussi, les ambitions personnelles de certains généraux conduisirent une légion à en combattre une autre : ce fut la période des guerres civiles. Finalement, Auguste, par son habileté et le prestige que lui donnèrent ses victoires, réussit à se faire reconnaître comme le chef unique de toute l'armée. Cette mesure contribua à rétablir la paix. Le régime impérial apporta ainsi plus de stabilité à l'armée.


À la fin du règne d'Auguste, l'armée était composée de vingt-cinq légions de 6 000 hommes chacune. Chaque légion était commandée par un légat, assisté de six tribuns. Celles-ci étaient essentiellement placées aux frontières de l'Empire romain pour le protéger des invasions barbares. Plus tard, le nombre de légions passa même à trente.


Auguste créa aussi des corps spéciaux : les cohortes prétoriennes, les cohortes urbaines et les cohortes des vigiles.


Les cohortes prétoriennes n'étaient que le développement d'une ancienne institution républicaine. C'était une unité d'élite chargée d'assurer la garde personnelle du général. Cette garde était composée de neuf cohortes de 500 hommes chacune.


Les cohortes urbaines, au nombre de trois ou quatre, étaient sous les ordres d'un sénateur. Cette petite armée sénatoriale était comme une concession faite au sénat, qui avait été délesté de ses pouvoirs.


Les cohortes des vigiles étaient quant à elles destinées à lutter contre les incendies.


Sous le régime établi par Auguste, l'armée était devenue une instance puissante. Il y avait trois assemblées qui pouvaient, par acclamation, conférer l'investiture impériale : le peuple, le sénat et l'armée. Or, l'assemblée populaire, déjà insignifiante du temps de la République, l'était encore davantage sous l'Empire. Quant au sénat, vidé de presque tous ses pouvoirs, il était affaibli et divisé. Il ne restait donc que l'armée, comme institution organisée et forte. C'est elle, en particulier le corps des Prétoriens, qui élit plusieurs empereurs. Une démocratie militaire succédait à la démocratie civile.



L'administration des territoires


La clé du succès de Rome était également basée sur un excellent contrôle du territoire, ayant à sa tête un seul homme, mais composé de provinces, ayant à leurs têtes des délégués de l'empereur, nommés proconsuls.


Les vastes territoires de l'empire étaient administrés de différentes manières.


La majeure partie des régions se trouvait découpée en provinces. Celles-ci pouvaient être impériales et dépendaient alors directement de l'empereur, sénatoriales, c'est-à-dire soumises à l'autorité du sénat ou enfin dites de 3e classe. Cette dernière catégorie, réservée aux régions dont la culture propre était particulièrement prononcée et trop éloignée de celle de Rome était gouvernée au nom de l'empereur par un préfet ou un procurateur. Alors que les provinces sénatoriales étaient dirigées par un proconsul, celles dites impériales l'étaient par un légat de l'empereur. Sous Auguste, il y avait 10 provinces sénatoriales et 30 provinces impériales.


Dans certains cas, les empereurs n'hésitaient pas à signer des traités avec certains rois. Ceux-ci gardaient leur pouvoir sur leurs territoires, moyennant une imposition, devenant des rois sous tutelle. Ce type de gouvernement prévalut en Palestine avec Hérode le Grand qui régna en tant que roi. Ses fils, Antipas, Archélaüs et Philippe, gouvernèrent selon le même mode, même avec le titre inférieur de tétrarque ou d'ethnarque.


On notera enfin le statut particulier de certaines villes. Les cités grecques fleurissant aux quatre coins de l'Empire, possédaient leur propre gouvernement et administration. Hérode le Grand favorisa ce type de ville sur son territoire. En Galilée, son fils Hérode Antipas construisit en 18 ap. J.-C. une splendide capitale au bord du lac qu'il baptisa Tibériade, en référence à Tibère, l'empereur régnant. Cette ville possédait des structures gouvernementales et administratives autonomes selon le mode hellénistique.



Citoyens, hommes libres et esclaves


L'Empire romain était loin de constituer un bloc monolithique : des différences d'ethnies, de droit, de religion et de culture le bigarraient fortement. Le plus souvent la population y vivait mélangée, mais il existait aussi des villes où la répartition était définie par quartier. Les nombreuses cités ayant pour nom Tétrapolis, Tripoli, expriment cette réalité de villes divisées en trois ou quatre parties bien distinctes.


Le statut des habitants variait beaucoup. On distinguait les citoyens romains, les hommes libres et les esclaves. Le titre de citoyen romain était réservé à l'origine aux seuls habitants de Rome. Il impliquait entre autres devoirs celui de combattre. Il fut ensuite étendu à toute l'Italie, puis à l'Empire. On pouvait être citoyen de naissance ou en se faisant adopter par un grand personnage romain. Paul de Tarse l'est selon ses dires par naissance (Ac 22,25-29). Le citoyen jouissait de privilèges tant judiciaires que fiscaux ; il ne pouvait, par exemple, pas être fouetté et était exempté de certaines taxes dont devaient s'acquitter d'autres classes de la société.
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